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— Toutes les Sœurs ne vivent pas en communauté.'
— Non, « mademoiselle la Béguine «puisqu'il faut l’appeler 

par son nom vit généralement ou dans un couvent ou dans 
une maison particulière.

— Pourquoi cette différence !
— Voici. D’abord il ne faut pas oublier que ce n’est pas la 

vie strictement moniale, je dirai, que l’on mène ici. Tout de 
même il faut deux années de probation pour être admis au 
Béguinage. Après ce temps passé dans un couvent, la liétjui- 
ne peut vivre dans une maison particulière si elle a l’argent 
suffisant pour subvenir aux dépenses. Ensuite, une béguine, 
même pauvre, surtout arrivée à un âge avancé où la vie de 
communauté est beaucoup moins attrayante, peut demeurer 
dans une maison particulière. Dans ce cas elle peut prendre 
comme pensionnaires de vièiles dames qui ont de la fortune. 
C’est un moyen de faire face aux dépenses qu’exige l’entre­
tien du domicile.

— La plupart des béguines persévèrent-elles ?
— Oh I oui, et c’est ce qui étonne bien du monde.... surtout 

ceux qui les considèrent comme des « pseudo-non nettes » .. . 
Sur les huit cents sœurs qui vivent ici, un très grand nombre y 
sont depuis plus de 30 ans ; quelques-unes ont plus de cinquante 
ans de vie de béguinage. . . vous pourriez en juger si vous les 
voyiez à l’Eglise, par exemple : la plupart sont assez vieilles.

— Quelle est leur occupation ?
— Elles n’en ont pas de bien spéciale chaque Héguive, 

fait sa petite besogne particulière. Elles font surtout de la 
dentelle, tissu renommée dans tout le pays elles s’occupent 
d’œuvres de charité, et ici, en particulier, elles ont une école 
pour les jeunes tilles pauvres. Je n’ai pas le temps de vous dire 
ici l’histoire des services rendus par elles en Belgiques. La con­
trée belge est fière de ses œuvres sociales, et le béguinage, 
surtout celui de Garni, est certainement une œuvre qui n’est 
pas la moins sociale de toutes celles qui fleurissent ici. Vous 
me comprenez. . . .

— Ont-elles l’estime du peuple gantois ?
— Vous n’avez qu’à en parler en ville pour vous en rendre 

«ompte. Et surtout,faites-vous raconter par les vieux la démons­
tration dont elles furent l’objet, lorsque chassées de l’ancien


